AVIS 

AUX  LANGUEDOCIENS 


LETTRE  AU  ROI^' 

Par  les  évêques  & les  barons  de 

L A N ■€  U E D O C. 


Quelques  citoyens  des  trois  or- 
dres  du  Languedoc  3 frappés  des 
vertus  héroïques  ^ Si  des  vives 
lumières  qui  éclatent  dans  la  der- 
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îîîere  lettre  écrite  aurcipar  les 
évêquès  & les  barons  de  cette  pro«^ 
vince  , fe  font  empreffes , en  pu- 
bîant  un  tel  écrit , de  montrer  à 
TEurope  leur?  admiration  , & 
même  leurs  remords* 

On  ne  fait  en  effet  ce  qu’on  doit 
admirer  davantage  dans  cette  rare 
produârion  , ou^  la  modeftie  du 
chrétien  , ou  le  défintéreffement 
du  citoyen  , ou  l’économie  del’ad-* 
îîîîniftrateur  ^ ou  la  fageffe  & les 
vues  du  politique. 

Les  hommes  pieux  s’attacheront 
fans  doute  par  préférence  à cette 
modeftie  fi  évangélique  , fi  vraie  ^ 
fl  digne  de  la  primitive  églife  ^ Sc 
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qui  fait  dire  à nos  évêques  qu^ils 
n’ont  pas  cefle  de  s* oublier  eux- 
mêmes  pour  leur  cheres  ouailles. 


Ils  liront  encore  avec  tranfport^ 
Sc  ne  manqueront  pas  de  faire  lire 
à tant  d’incrédules , que  ces  évê- 
ques pardonnant  aux  injures  ont 
fait  le  facrifice  de  leur  jujle  fenfi- 
bilité  \ facrifice  héroïque  , & qui 
fut  fans  doute  le  premier  iiolo- 

caufte  qu’ils  offrirent  à un  Dieu  de 
clémence,  en  célébrant  ( comme 

ils  le  font  ) le  faint  facrifice  de  la 
meffe. 


Quelles  leçons  les  bons  citoyens 
ne  trouveront  - ils  pas  dans  cet 
écrit  3 dont  les  moindres  paroles 
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valent  For  & les  diamans  ^ Sc  dont 
Tunique  défaut  n’eft  que  fa  brièveté 
même  ? ' 

I>à  des  évêques  dont  la  vertu 
s^éleve  jufques  aux  cieux  comme 
un  doux  parfum  ; là  des  barons 
dont  la  nobleffe  étend  fes  racines 
jufqu’aux  enfers  ; là  des  hommes 
fi  élevés  au-deffus  des  autres  hom- 
mes regardant  leurs  richefles  5 
les  uns  comme  un  dépôt  qui  n’ap- 
partieot  qu^aux  malheureux  5 les 
'autres  comme  un  fumier  tout  au 
plus  propre  à faire  fleurir  leur 
arbre  généalogique  , ont  donné 
à leurs  concitoyens  un  exemple  à 
jamais  mémorable. 
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Languedociens  ne  Poubliez  ja- 
mais : ils  ont  donné  l’exemple  de 
renoncer  après  tous  les  autres , à ces 
exemptions  pécuniaires  qui  fai- 
foient  le  fcandale  d’une  religion 
fondée  fur  la  pauvreté  , & l’op- 
probre d’une  nobleiTe  fondée  fur 
le  délîntéreffement. 

Que  dis-je  ? pour  affurer  tou- 
jours plus  ce  facrifice  éclatant  ^ ils 
l’ont  fait  dépendre  du  vœu  géné- 
ral & très-incertain  de  la  noblefle 
5c  du  clergé  aux  états  du  royaume. 

Mais,  c’eiL  dans  les  plus  impies 
détails  que  les  âmes  élevées  fe  font 
mieux  reconnoître  ; qui  croiroit 
que  des  évêques  s’arrachant  à leur 
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fan£luaîre,  & des  barons  à leur 
grandeur  ^ ont  daigné  s^abaiiTer 
jufqu'à  nous  rendre  compte  de 
notre  propre  fortune  ? quelle 
înfigne  condefcendance  / De  tels 
hommes  nous  rendre  compte , à 
nous  profanes  , à nous  vulgaires  ! 
eux  qui  bien  mieux  que  l'ancien 
Scipion  auroient  pu  nous  répon- 
dre ^ fi  nous  avions  eu  rinfolence 
de  demander  un  compte  ( ce  qu’à 
Dieu  ne  plaife  ) : Languedociens  ^ 
vene-il  dans  nos  temples  remer cief 
le  Dieu  qui  nous  fit  fies  pontifies 
^ vos  maîtres.. 

Languedociens  5 lifez  « le  ce 
compte,  iifez-le^  non  pas  avec  îg 
raifon  vétilleufe  & toujours  fauf- 


fement  incrédule  d’un  arîthméti-* 
cien  ou  d’un  financier  qui  vérifie 
des  réfultats  & difcute  les  preu- 
ves 5 mais  li/ez-le  avec  la  foumifi» 
fion  de  la  foi , oui  doit  croire  vos 
évêques  dans  leurs  calculs,  comme 
fi  tous  étoieni  St.  Mathieu  lui^» 
même,  Tapôtre  du  calcuL 

Si  cependant , Languedociens, 
vous  ofez  vous  permettre  de  péné- 
trer avec  l’œil  de  l’examen  dans 
ee  fanftuaire  de  la  eonfcience  de 
vos  évêques , & de  jetter  au  moins 
fur  ce  compte  quelques  regards 
furtifs , arrêtez-Ies  d’abord  , je 
vous  en  conjure  , fur  cet  article 
de  cinquante-trois  mille  liy.  po.ui,^ 
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ies  frais  de  la  députation  du  Lan- 
guedoc , & vous  ne  vous  laflerez 
point  d’admirer  cette  incroyable 

économie  ; jettez  les  yeux  enfuite 
fur  cet  autre  article  de,  cinq  cens 
livres  pour  les  hôpitaux  , & vous 
concevrez  à peine  cette  immenfe 
charité  3 Si  ces  ponts  3 ces  chemins 
cesnionumens&c.  &c.&c!  àîavue 
de, tant  de  dépenfes  glorieufes,  tou- 
tes utiles  5 & fur- tout  fi  légères^  ne 
vous  fentirez-vous  pas  accablés  du 
poids.,.,  de  votre  reconnoifîance  I 

Que  notre  religion  efi:  douce  ; 
laiiguedocieoSj  & que  fes  miniflres 
font  divins!  comment  pourrez*  vous 
jamais  reccnnoître  alTez  ce  foin 
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paternel  de  vos  évêques,  cet  amous 
delà  paix , cette  tendre  follicitude^ 
pour  votre  repos , qui  dans  fa  vive 
srdeur  ^ s’échappe  jufqu’à  tancer 
févérement  le  roi  & fon  minière 
de  vous  avoir  permis  des  affem- 
blées  dont  vous  pouviez  fi  mal- 
heureufement  abufer  contre  vous 

y 

mêmes  ? 

Minifire  imprudent!  imprudents 
vous-mêmes  ! qu’avez  - vous  fait 
dans  vos  alTemblées  ? vous  avez 
jetté  des  pierres  contre  vos  maifôns 
parce  qu’elles  étaient  ruineufes  \ 
vous  avez  voulu  mordre  le  fein 
de  vos  nourrices , fous  le  pré- 
texte que  vous  n^étiez  plus  des 
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enfans  : vous  aviez  vingt-trois  chê^ 
nés  nobles  , antiques  , fuperbes  ^ 
qui  faifoient  Thonneur  de  vos  con*^ 
trées  , & dans  votre  fureur  vous 
avez  tenté  de  les  arracher  , parce 
que  leurs  fruits  , difiez-vous  , ne 
vous  fervoient  à rien  j & que  leurs 
racines  dévoroient  inutilement  vo- 
tre terrein  , fans  fonger  que  de^ 
puis  des  lîecles  ^ ils  daignoient 
vous  prêter  leur  ombre  quand  ils 
étoient  regardés  du  foleil. 

O languedociens  ! Ianguedo‘=*' 
ciens  ! foyez  juftes  une  fois  ; & 
convenez  qu’on  ne  peut  fans  péril 
vous  permettre  de  vous  trouver 
feulement  quatre  enfemble  j vos 
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evêques  vous  connoifTent  mille 
fois  mieux  que  vous  ne  vous  con-; 
noittez  vous-mêmes. 

Vous  vous  écriez  que  vous  êtes 
unis  : quelle  abominable  union  | 
c’eft  Tunion  des  conjurés  ! 

On  nous  calomnie  , dites- vous  i 
& le  Languedoc  n^eft  qu'un  peu^ 
pie  de  freres  , & d'enfans  d'une 
même  famille  : quels  freres  boa 
Dieu  ! & quels  enfans  de  famille 
tous  ligués  contre  leurs  tuteurs! 

N'avez-vous  pas  réclamé  avec 
une  indigne  violence  ^ l’adminif- 
îraîion  de  votre  propre  fortune  ? 
N’avez  - vous  pas  prétendu  vous 
gouverner  vous-mêmes  ? vieux  en- 
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fans  ! qu’ofeZ“Vous  demander  ? îa 
peine  La  plus  fûre  de  votre  iin* 
prudence  feroic  de  vous  abandon* 
liera  vous-mêmes:  de  bonne  foi  j 
lavez-vous  feulement  ce  que  c’eft 
que  le  gouvernement  & la  politi^ 
quel  Sauriez-vous  fur  un  théâtre 
public  repréfenter  avec  grandeur , 
5c  dépenfer  avec  profufion  après 
avoir  intrigué  avec  fineife  dans  les 
couliffes  ? 

SaurieZ“Vous  d’une  main  créa- 
trice femer  les  fuperbes  monu- 
mens  fur  la  face  d’une  province 
étonnée  de  fa  propre  fplendeur  ? 
Sauriez'^vous  jetter  des  ponts  fur 
des  ruiiîeaux  ^ a&rmir  vos  rou- 
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ces  en  les  pavant  avec  des  pièces 
d’or  ? Sauriez-vous  foudoyer  des 
armées  d’artifles  pour  vos  plaifirs  5 
8c  d’ingénieurs  pour  vos  befoins? 
fauriez  - vous......  Quefauriez-vous 

en  un  mot? 

Vous  laboureriez  ^ vous  fabrî-> 
queriez , vous  vous  occuperiez  des 
jplus  greffiers  travaux,  & de  îa 
plus  vile  économie  ; vous  tombe- 
riez dans  l’abjeélion  & le  mépris  : 
quelle  deftinée  I 

O languedociens  ^ fans  vos  évê» 
ques  l’Europe  ne  fauroit  pas  même 
votre  nom. 

Voyez  fur -tout,  citoyens  du 
Languedoc  , je  ne  puis  trop  vous 
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y exhorter.  Voyez  dans  cette  let^. 
tre  inimitable  , comment  vos  maî- 
tres habiles  foutiennenc  Theureufe 
pratique  de  leur  gouvernement 
par  la  théorie  la  plus  profonde. 
Inftruifez-vous  du  moins  avant  de 
vous  révolter  5 & pour  favoir  ce 
que  vous  faites  j fâchez  ce  qu^ 
vous  devez  faire. 

Vous  avez  penfé  , & vous  avez 
même  ofé  dire  , que  le  confente- 
nient  libre  & éclairé  des  hommes , 
étoit  le  premier  fondement  du 
droit  de  les  gouverner  : infenfés  I 
apprenez  que  votre  confentement 
n’eft  pas  plus  néceflaire  que  celui 
des  enfans  à qui  Ton  attache  des 

lifieres 
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üfieres  aux  épaules , ou  bien  un 
béguin  fur  ia  têtee 

Vous  ofiez  chercher  vos  raiTons 
dans  la  raifon  même  :•  apprenez 
qu'on  ne  trouve  de  véritables  rai- 
fons  que  dans  des  archives  ; que 
du  fond  d'un  coffre  antique  ^ du 
fein  des  jîus  vieux  parchemins  ^ 
fort  la  voix  même  des  oracles  : 
fâchez  qifun  coffre  de  fer  efi:  plus 
foiide  mille  fois  que  le  débile  cer- 
veau d’un  lo/je?  d’uo  Monte fquieu  ^ 
d’un  Licurgue^  ou  de  Jean  Jacques. 

Apprenez  & retenez  le  bien 
que  ie  droit  le  plus  iocoiitefrable  ^ 
eft  celui  qu’on  a payé  comptant  | 
& qu’il  vaut  mieux  en  faine  poli- 
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dque^'  produire  une  bonne  quit- 
tance que  ie  meilleur  argument. 

Infatués  de  je  ne  fais  quelles  hé- 
réfies  anglicanes  , vous  avez  pré- 
tendu que  vos  états  ne  dévoient 
être  compofés  que  de  vos  repréfen* 
tans  y & vous  avez  pouflTés  l’abus 
du  raifonnement  jufques  ,à  com- 
parer des  repréfentans  à d’ignobles 
procureurs  fondés. 

Pour  peu  que  vous  eufîiez  voulu 
confulterle  génie  de  votre  nation  Sc 
de  votre  langue  , vous  auriez  appris 
que  ce  moirepréfentation  n’a  jamais 
fignifié  parmi  nous  qu’une  fimple 
comédie^  que  tel  eft^  tel  fut  toujours 
fbn  fens  le  plus  général  & le  plus 


légitime  5 & qu’un  repréfentant  ne 
doit  pas  plus  relTembler  à fes  repré-^ 
fentés  qu^’un  comédien  à fes  per- 
fonnagesj  ou  qu’un  mafque  à un 
vifage. 

Lifezjvous  dis- je  , îifez  la  lettre 
au  roi,  & ces  vérités  Vous  faifiront 
l’efprit  Si  le  cœur. 

Vous  y apprendrez  entr’autres 
que  lorfqu’on  veut  corriger  des 
abus  5 le  premier  devoir  ^ la  pre- 
mière juftice , eft  de  confuîter  avant 
tout  les  hommes  même  qui  abu-^ 
fent. 

Car  dans  toute  fociété  civile  ^ 
les  abüS  étant  de  tous  les  genres 
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He  propriété  , le  plus  inviolable 
& le  plus  refpeélé  , on  ne  doit 
les  toucher  que  comme  les  vafes 
facrés  5 au  travers  d’un  voile  ref- 
peûueux , & livrés  de  la  main  mê-; 
me  des  prêtres. 

Mais  c’eft  aflez  : languedociens; 
je  me  tais.  Ecoutez  vos  maîtres. 
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LETTRE 

Des  prélats , & barons  des  états 
de  Languedoc  au  Rou 


'Appelles  par  vos  ordres  aux  états 
de  Languedoc  ^ nous  avons  écarté 
toutes  les  confidérations  qui  pou- 
voient  nous  être  perfonnelles^ 
pour  nous  occuper  uniquement  du 
fervice  de  Y.  M.  & des  intérêts 
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de  Fadmîniftràdoaa  confiée  à nos 

foins. 

Nous  nous  fommes  oubliés  nous 
mêmes  3 & nous  avons  fait  le  facri» 
fice  de  notre  jufte  fenfibilité  aux 
motifs  les  plus  puifïans  , qui  ne 
nous  permettent  pas  de  compro- 
mettre rintérêt  de  Tétât  & de  fuf- 
pendre  Tordre  d^une  adminiftra- 
tion,  dont  toutes  les  parties  fe  cor- 
refpondent.  Nous  avons  rempli  ce 
devoir  avec  tout  le  zele  êc  la  fidé- 
lité que  V.  M.  peut  attendre  de 
nous.  Nous  avons  même  prévenu 
fes  défirs  ^ en  renonçant  à des. 
exemptions  pécuniaires^  qui  pré- 
fentoient  une  inégalité  dans  la  difi 
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trîbutîon  des  charges  publiques. 
Nous  avons  prononcé  notre  vœu 
perfonnel  , pour  foumettre  nos 
propriétés  à toutes  les  impofitions 
royales  & locales  , qui  affe£lent 
celles  de  nos  concitoyens  j & nous 
avons  demandé  que  ce  vœu  fût 
porté  aux  chambres  des  deux  pre- 
miers ordres  dans  ralTembîée  des 
états-géoéraux  pour  y être  fanc- 
tionné  par  l’adliéfion  de  tout  le 
clergé  & de  toute  la  iiobleffe  de 
France,  Nous  avons  cru  devoir 
manifefter  la  pureté  de  nos  vœux^’ 
rintégrité  de  notre  adminilîration  | 
/ & les  füccès  attachés  à nos  foins  ^ 
en  expofant  aux  regards  de  toute 
la  province  le  tableau  générai  des 

B 4 


( 24  ) 

impofitions  & dépenfes  du  Lan» 
guedoc.  Après  avoir  ainfi  fatisfait 
à tout  ce  que  le  devoir , Thonneur 
& rintérêt  public  pouvoient  exi- 
ger ^ nous  croyons  avoir  le  droit 
de  dépofer  dans  le  fein  paternel  de 
y.  M.  les  réclamations  que  'nous 
dicte'  notre  honneur  attaqué  par 
les  imputations  les  plus  injuftes. 
Nous  nous  femmes  demandé  ce 
que  font  devenues  ces  ordonnances 
fi  fages  5c  fi  refpeétées  jufqu’à  nos 
jours , qui  proferivent  fi  impé- 
rieufernenc  toutes  les  afiemblées 
que  l’autorité  du  fouverain  n’a 
point  convoquées.  Comment  con- 
cilier ces  ordonnances  avec  une 
tolérance  qui  a d û être  & qui  a été 
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mterprêtée  comme  une  approba» 
tion  ? Quelles  en  ont  été  les  triftes 
fuites  ? Ah  ! Sire  , elles  fe  font 
déjà  manifefîées  dans  plufieurs 
provinces  éloignées  ; mais  nous 
ne  voulons  pas  affliger  le  cœur 
fenfible  de  V.  M.-  en  fixant  fes  re- 
gards fur  un  fpeftacle  f cruel  ! îl 
eCt  fatisfaifant  pour  nous  de  n’a« 
voir  à Tentretenir  que  de  rimioii  ^ 
de  Tordre  ^ de  la  paix  qui  ont 
régné  dans  toutes  nos  féances.  Il 
eh  honorable  pour  notre  adminif- 
tration  , dans  des  circoiihances  lî 
difficiles  5 & nous  ofons  le  dire  ^ 
il  eh  honorable  pour  les  deux 
premiers  ordres  d’avoir  au  moins 
prefervé  le  Languedoc^  parleur 
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fageiïe  & leur  modération  , de^ 
funeftes  effets  de.  la  fermentation 
qu^on  avoir  tenté  d’exciter  dans 
tous  les  efprits.  C’eft  le  caraderfe 
d’inquiécude  & d'imprudence  ^ qui 
a diéîé  toutes  les  réclamations 
qu’on  a préfenté  à V.  M.  contre 
les  juftes  droits  que  nos  prédéceC- 
feurs  & nos  ancêtres  nous  ont 
tranfmis.  Nous  nous  propofons. 
Sire  , de  développer  ^ dans  un 
mémoire  particulier  , les  principes 
& la  nature  de  ces  droits  ^ qui  font 
fondés  fur  la  conftitution  même 
de  cette  grande  province.  ) 

Cette  confHtution  eft:  l’image 
dele  de  rancienne  conftkudon 
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françoîfe,  elle  eft  tirée  de  tous  les 
principes  du  droit  public  ; elle  ne 
peut  être  attaquée  & détruite  qu’en 
enfeignant  la  loi  facrée  de  la  pro« 
priété. 

Nous  devons  à nos  fuccelTeurs 
nous  devons  à nos  defcendans  de 
leur  tranTmettre  le  dépôt  des  pré- 
rogatives attachées  à nos  titres  5 
telles  que  nous  les  avons  reçues; 
Sc  nous  réclamerons  avec  fermeté 
dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
lieux  centre  toutes  les  atteintes  ^ 
qu’on  voudrok  y porter. 

Non  5 Sire  j ce  ne  font  pas  les 
principes  d’un  jour  & d’un  mo- 


(28)' 

ment  5 ce  n’eft  pas  une  fermenta^ 
tion  paflagere  adroitement  exer- 
cée 5 ou  imprudemment  tolerée  j 
qui  peuvent  anéantir  des  titres  & 
des  formes  quiexiftent  depuis  une 
longue  fuite  de  fiecle. 


V.  M.  à rendu  à la  nation  les 
droits  qu’elle  avoit  perdus^  elle  ne 
dépouillera  pas  les  prélats,  &' 
les  hauts  barons  du  Languedoc  des 
droits  qu'élis  ont  toujours  confer- 
vés,  qu’ils  ont  conftamment  exer- 
cés 5 avec  l’approbation  5c  l’aveu 
de  leurs  anciens  fouverains  & de 
tous  les  rois  vos  prédécefleurs  Sc 
de  V.  M.  elle* même. 


Ce  n’eft  pas  dans  le  moment  où 
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îa  nation  françoife  recouvre  des 
droits  trop  long-tems  méconnus  , 
qu’on  peut  demander  à V.  M.  de 
détruire  des  droits  toujours  ref- 
peâés. 

Une  conftitutîon  peut  admettre 
des  changemens  utiles  8c  raifon- 
nables  j mais  les  changemens  doi- 
vent s’opérer  avec  le  concours  de 
ceux 

Si  les  états  ^ 

Tentent  des  imperfe£Hons  , dont 
nulle  confHtution  ne  peut  fe  croire 
exempte  J que  V.  M.  daigne  inter- 
roger nos  fentimens  & provoquer 
notre  zele  ; & die  retrouvera  dans 
nos  cœurs  & dans  nos  efprits  ^ les 
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difpofitions  les  plus  propres  à con» 
cilier  les  vœux  de  nos  concitoyens^" 
& l’intérêt  d'une  grande  province' 
avec  les  principes  d’une  conftitu- 
tion  & les  droits  de  la  propriété. 


Nous  fommes , &c. 


